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Les routes du Brünig, des Mosses, de la Gerami sont dejä d'utiles
progrös pour une bonne defense: en continuant ä tracer et ä

agrandir les autres passages des Hautes-Alpes nous aurons conquis
xine veritable superiorite d'operations sur nos adversaires, qui seraient
obliges de parcourir la circonfdrence de courbes souvent tres pro-
noneees, tandis que nous n'en parcourrions que des cordes souvent trös
restreintes.

II va sans dire que les observations ci-dessus ne s'appliquent pas,
dans leur ensemble, aux fortifications de St-Maurice, de Bellinzone et
de Luziensteig. La construction de ces ouvrages part d'une autre idee

que celle de la defense generale du sol suisse; eile a eu en vue le but
special d'assurer la neutralite en couvrant les routes du Simplon, du
St-Gothard et du Splügen contre les tentations d'un facile passage.
On ne saurait trop mettre de soin ä les rendre propres ä leur but.

DEUX MOTS

A LA MILITAR-LITTERATUR ZEITUNG DE BERLIN.

Le dernier numöro He ee Journal en donnant un eonipte-rendu des publications

de la Revue militaire suisse de 1838, s'attribue la mission d'examiner comment

nous avons rempli notre lache.

11 finit par trouver quo nousla remplissons d'une maniere deplorable, sansl'om-
bre d'intelligence ni d'originalile propre, et que nous devrions, par consequent,
nous appeler Recueil au lieu de Revue.

Sans comprendre la profonde difference que Ie doote. Berlinois etablit entre un
Recueil et une Revue nous ne le remercions pas moins de ses bons conseils. Nous

voulons bien admettre qu'il est tres competent pour juger l'activite militaire de la

Suisse, la täche qui lui incombe et la presse qui la sert. Toutefois nous pensons

qu'il devrait, pour ce qui concerne particulierement la Suisse francaise se vouer

auparavant ä une etude plus complete de notre langue. L'esquisse qu'il fait de nos

travaux de 1858 nous prouve qu'il ne comprend qu'imparfaitement le francais ou

qu'il n'a pos lu, meme du bout des doigls, la eollection qu'il juge.
II nous trouve tout ä la fois sec, lamentable et tres pedant!
Rien n'est plus commodeque les appröciations qu'on nese donne pas la peine de

justifier : Nous sommes seel... Soit! si c'est un defaut pour une feuille litteraire,
ce n'en est pas precisement un pour un Journal militaire.

Nous sommes lamentableI... Soit encore! car nous sommes souvent obliges
de geniir sur les bouleversements incessants qu'apportent chez nous des influences

etrangeres au militaire suisse.

Nous sommes tres pedant; on nous appelle : MM. les pedants de Lausanne I..
Pour le coup nous ne nous attendions pas ä une teile aecusation. Nous ne savons
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pasce qui a pu nous l'attirer, sinon qu'on aura remarque peut-ötre que nous gou-
tons peu le style de gargotte en usage dans les colonnes du Journal litteraire berli-

nois, et que nous cherchons ä niedre dans nos comptes-rendus plus de serieux et

plus d'exactitude qu'il n'en met dans les siens.

Qu'on juge de ce dernier point: La Militär-Litleratur-Zeitung dit que nos

articles sur le camp de Luziensteig sont dus vraisemblablement ä la pliime du colonel

Bontems lui-meme. Si le critique s'etait seulement donne la peine de lire les

premieres lignes de ces articles (page 552) il aurait, vu qu'ils sont nne traduction de

la Schweiz.-Militär-Zeitung, et que nous les annoneons comme tels. Ces articles

renfermant quelques eloges merites ä l'adressedu commandant en chef, il est aussi

mechant qu'absurde de lui en attribuer la palernite.
A propos de l'ordre de la bataille de Morat, reproduit d'un livre de M. le baron

de Gingins, notre Zolle dit que celte publicationamena le general Jomini ä ajouter

quelques observations sur ce sujet. Ici encore on ne nous a pas lu ou pas compris,
et il s'ensuit un grand imbroglio de dates. Nous avons, en effet, ä l'occasion de

l'extrait de son ouvrage que nous a\ait transmisM. le baron de Gingins, reproduit
une lettre du general Jomini sur ce möme sujet. Mais cette piquante boutado de

Peminent tacticien est, comme nous l'avons dit, (page 88) bien anterieure ä

l'ecril de M. de Gingins. Elle avait ete adressee ä M. de Pixerecourt et publiee dejä

en 1855 croyons-nous, dans les oeuvres de ce dramaturge. La feuille litteraire et
militaire de Berlin pouvait, sans pedanterie, s'abstenir de telles erreurs.

On nous bläme encore beaucoup d'avoir emprunte des fragments et donne des

eloges aux volumes de M. Fieffe sur les troupes suisses au service de Franco. Nous

aurions mieux fait de nous taire, dit courtoisement notre critique, que de glorifier
sous cette forme les Services etrangers. A cet egard nous contestons formellement

au Journal prussien des titres quelconques ä nous imposer sa maniere de voir; il
s'agit ici de sentiments et de traditions patriotiques qui nous regardent seuls. Sans

vouloir preconiser, pour nos temps, de nouvelles emigrations de notre ardente

jeunesse, nous reslons fiers, aujourd'hui encore, de la belle röputation militaire que nos

compatriotes ont acquise, sur de lointains champs de bataille, par leur bravoure. et

de la force morale qu'ils ont ainsi reportee sur leur pays. Ce sont des faits qui ap-
partiennent ä l'histoire. Et puisque M. Fieffe a bien voulu les retracer d'une
maniere impartiale, nous l'avons remereie de n'avoir pas comme tant d'autres, ou-
bliö les « vils mercenaires. » Nous ne nous en repentons pas. Si nous excusons un

officier allemand de n'avoir pas les memes impressions quo nous a cet egard nous

comprenons moins qu'il pretende nous donner ses lecons.

Le Journal prussien mentionne encore, parmi nos travaux diverses reproduc-

tions que nous aurions faites de feuilles etrangeres, reproduetions interessantes,

dit-il, mais qui inonlrent, avec notre ardeur au pillage, la disette de nos propres

pensees. Et a l'appui de ce speeimen de politesse litteraire, il eile nos articles trai-
tant d'une descente des Frangais en Angleterre. Notre critique joue ici de mal-
heur. Cette 6lude, digression que nous nous etions permise sur un sujet touchant
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aux plus grands problemes de l'art, est bien notre ceuvre. Elle a ete il est vrai,
reproduile en tout ou en partie dans des journaux politiques el militaires de divers

pays, les uns en nous citant, d'autres sans nous citer. Des publicisles universels,

comme ceux de Berlin, eussent du pouvoir remonter ä la source de cette publication

et reconnaitre les pillards du pille. Ici encore le Journal de litterature prouve

moins, on le voit, le vide de nos propres pensöes que le peu d'autoritö de ses pre-
lentions bibliographiques.

Enfin nos considerations sur l'importance strategique du val des Dappes ne

sont pas du goüt des critiques berlinois. Ils les trouvent si « inhabiles qu'elles fönt

pitie. » Ce qui pourrait aussi faire pitie, c'est de voir un Journal inilitaire prononcer

des jugeinents atissi tranebants sans les appuyer d'aucun raisonnement. Mais il
est probable qu'il ne sait sans doute pas meme oü est le val des Dappes, et qu'il
ne connait pas le premier mot des debats qui ont eu lieu ä ce sujet. Au reste, si en

fait de bibliographie et de librairie la competence du Journal de Berlin peut ötre

admise, avec les reserves d'cxactitude qu'on vient de voir, il n'en est pas de meme

en matiere de Strategie. Avant de nous chercher querolle quant au meilleur mode

de defense de la Suisse la feuille berlinoise ferait mieux de regier ses comptes

pendants avec M. le capitaine van do Weide sur Ia defense de la Prusse.

Ajoutons encore que de notre collection de 1858 quelques articles auraient eu

peut-ötre plus de droit ä l'attention de critiques serieux de l'Allemagne que ceux

cites dans le compte-rendu. Noire etude, par exemple, sur les oeuvres de Fredöric-

le-Grand celle sur la biograpbie de Radetzky et quelques autres encore auraient

pu n'etre pas sans profit pour des publieistes prussiens, s'ils avaient eu en vue

autre chose qu'un denigrement systematique. Sachant, au reste, oü le bat blesse

1 ane nous pouvons assurer le Journal de Berlin que ses attaques ou ses louanges

nous sont ögalement indifferentes.

DU RECRUTEMENT DANS LES ARMES SPECIALES DU CANTON DE VAUD

Un de nos camarades nous adresse sur ce sujet les observations
suivantes :

On se plaint göneralement de la petite proportion d'ouvriers speciaux qui se

Irouvent dans les compagnies de sapeurs. Les rapports federaux en ont fait grand
fracas l'annee derniere et les compagnies vaudoises n'y sont pas menagöes. II y
avait la beaucoup d'exageration, car nos compagnies sont peut-ötre les mieux

raontees sous ce rapport, et, ä Thoune, elles ne craignent point le parallöle avec les

compagnies allemandes.

Ce n'est pas ä dire qu'elles soient ce qu'il y a de mieux, car le nombre des

charpentiers, par exemple, est encore trop restreint, et parmi ces charpentiers il
n'y a que quelques bons ouvriers. C'est bien vrai que de nos jours les ouvriers

ne se donnent plus la peine de faire un apprentissage serieux, et möme que le tour
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